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RESUME
Les changements climatiques n’épargnent aucun système, qu'il soit humain ou biologique. Il convient donc de comprendre comment les acteurs ruraux perçoivent les changements du climat et quelles sont les pratiques qu'ils empruntent pour faire face à ses effets néfastes pour d'éventuelles améliorations. D’où l’objectif de l’étude d’analyser les connaissances locales sur les changements climatiques et les moyens d’adaptation actuels des agro-éleveurs. L’étude à lieu dans les aires culturelles dioula, karaboro, tiéfo et bwa du Burkina Faso. Les entretiens et interviews réalisés auprès des groupes sociaux, des personnes de ressource, et des producteurs ont permis de découvrir la perception des acteurs ruraux sur les phénomènes naturels en général et le climat en particulier. Les producteurs perçoivent nettement le changement du climat à travers des manifestations telles que le changement du régime des pluies (baisse de la pluviosité, le raccourcissement de la saison pluvieuse, violence des pluies) et de la période de froid, l'augmentation de la chaleur ambiante, la violence des vents. Les perceptions, déterminées par le système de représentation des producteurs varient d’une aire culturelle à l’autre. Face aux impacts négatifs des changements climatiques sur la production, les agro-éleveurs ont mis en place une pluralité de stratégies adaptatives. En production végétale les techniques et moyens mis en pratique visent l'adaptation à la réduction et la mauvaise répartition des pluies (recherche des variétés de semence adaptées, cordons pierreux), l’amélioration de la qualité des sols (fumure organique, reboisement), la modification du calendrier et la diversification des activités culturales (maraichage), la recherche d'autres formes de mise en valeur des ressources foncières (exploitation des bas-fonds). En production animale les stratégies adoptées consistent à la pérennisation de la ressource fourragère (stockage et/ou culture), ou à la mobilité du troupeau. D’une aire culturelle à l’autre le type de stratégie adopté et l’intensité d’adoption des stratégies sont déterminés par des antécédents culturels. Le statut des producteurs (autochtone ou migrant) limite ou favorise l’adoption de certaines stratégies.
Mots clés : déterminants socioculturels, perceptions, stratégies d’adaptation, changements climatiques, aires culturelles
INTRODUCTION GENERALE
1. Contexte et Problématique 

Le changement global du climat est dû à l’augmentation des concentrations des gaz à effet de serre (GES) d'origine naturelle et anthropique dans l’atmosphère. Les plus importants sont le CO2, CH4, NO2 dont les concentrations ont connu une augmentation exponentielle à partir des années 1750 (GIEC, 2007). Les activités humaines notamment les usages industriels et domestiques des combustibles fossiles, les produits de combustion de la biomasse sont de loin les sources majeures d'émission de ces GES et des aérosols qui affectent la composition de l’atmosphère. Le changement d’usage de la terre ferme dû à l’urbanisation et les pratiques agricoles et forestières de l’homme affectent les propriétés biologiques et physiques de la surface de la terre (Daouda, 2006) et constituent des facteurs favorisant l'augmentation des GES. Ces changements anthropiques sont très rapides et par conséquent menacent les écosystèmes souvent fragiles. La déforestation continue suite à l’exploitation des forêts par les communautés rurales (défrichement et mise en valeur) contribue pour 20 à 25 % de la totalité des émissions de CO2 (PNUE, 2008), en faisant perdre à la forêt son rôle de séquestration de carbone. La filière élevage prise dans son ensemble est estimée contribuer à près de 18 % des émissions anthropogéniques de GES (65% NO2, 37% CH4, 5% CO2)    (CTA, 2008). Ces GES sont principalement émis à travers le changement d'utilisation des terres (déforestation, extension des cultures, surpâturage, etc.), l'utilisation d'engrais azoté, la conservation des fourrages, la fabrication et le transport des aliments concentrés en amont, la conservation (réfrigération) et le transport des produits animaux finis en aval de la production. Les rapports du GIEC (2001; 2007) prévoient une élévation de la température de surface de 1,4 à 5,8 °C entre 1990 et 2 100 à l’échelle mondiale contre 0,6 °C en moyenne au cours du 20ème siècle. Martine (2007) rapporte la même tendance à l’élévation des températures de surface (1,8°C à 4°C) et du niveau de la mer (0,18 m à 0,59 m) globalement d’ici la fin du XXIe. Cette évolution croissante globale des températures est en bonne partie imputée à l'augmentation de la concentration des GES liée aux activités humaines (origine anthropique) ci-dessus évoquées.

A l'échelle de l'Afrique, la pluviosité annuelle a diminué de 20 à 40 % entre la période 1931-1960 et 1968-1990, et les prévisions climatiques du GIEC (2007) indiquent un regain de réchauffement au XXIe siècle.

L’avènement des changements climatiques est sensible sur l’ensemble des pays de la sous-région ouest africaine. Les pays sahélo-sahariens en général et le Burkina Faso en particulier, subit durement les effets des changements climatiques qui se manifestent par une modification des précipitations et une fréquence élevée des phénomènes extrêmes (Benoit, 2008; CTA, 2008). Pays totalement enclavé, le développement économique et social du Burkina Faso repose principalement sur le secteur rural (l’agriculture, l’élevage, la pêche et la forêt). Ce secteur occupe près de 86 % de la population active, contribue pour près de 40 % au produit intérieur brut (PIB), (25 % pour l’agriculture, 12 % pour l’élevage et 3 % pour la forêt) et assure environ 80 % des exportations totales (Ouédraogo, 2006). Ce secteur est fortement tributaire de la pluie et de la disponibilité naturelle des ressources pastorales (pâturage naturel, eaux de surface, etc.). En conséquence, les agropasteurs sont particulièrement vulnérables aux impacts des changements climatiques à cause de leurs fortes dépendances des services écosystémiques, de la fragilité de leurs milieux de production et de leur extrême pauvreté. Cette situation suggère une mise en place rapide des stratégies d’adaptation pour limiter la dégradation des conditions de production. 

C’est dans cette dynamique que notre étude intitulée : «  Analyse des déterminants socioculturels des perceptions et stratégies d’adaptation des agro-éleveurs face aux changements climatiques » a été initiée dans le cadre du projet Adaptation des Systèmes d’Elevages au Changement Climatique global en Afrique de l’Ouest (ASECC/RIPIECSA) par le Centre International de Recherche-Développement sur l’Elevage en zone Subhumide (CIRDES). L’étude intègre la diversité culturelle dans la compréhension des perceptions et l'identification de stratégies d’adaptation aux changements climatiques. La prise en compte de cette dimension est d'autant plus justifiée que le transect de l'étude traverse différentes aires culturelles qui sont également des zones de transit et de migration par excellence.
2. objectifs de l’étude

L’objectif général de l’étude est d’analyser les connaissances locales sur les changements climatiques et les moyens d’adaptation actuels des agro-éleveurs.

Il s'agit plus spécifiquement de :

· identifier les indicateurs socioculturels autour du temps et des phénomènes naturels d’une manière générale (pluies, saisons, vents et températures) ;
· cerner les perceptions des acteurs ruraux sur le changement climatique ; 

· répertorier les stratégies mises en œuvre par les acteurs locaux pour atténuer l’impact des changements climatiques sur la production agropastorale.
3. Hypothèses de l’étude  

L'étude est conduite avec les hypothèses de recherche suivantes :
· il existe à l’échelle des communautés locales plusieurs indicateurs socioculturels sur lesquels se fondent leurs connaissances des phénomènes naturels liées au climat ;
· les perceptions locales des changements climatiques varient selon les aires culturelles ;
· les types de stratégies adoptées et l’intensité d’adoption des stratégies varient en fonction des aires culturelles et du statut social (autochtone ou allochtone) des producteurs..

4. Plan  de l’étude 

Le présent mémoire comporte trois grandes parties :

·  la première partie traite des généralités sur l’état de connaissance sur les changements climatiques  et fait un bref aperçu sur les aires culturelles situées tout au long du transect de l'étude ;
· la deuxième partie présente la démarche méthodologie utilisée dans cette activité de recherche. ;

· La troisième partie expose les résultats acquis de l’étude suivis de la discussion.

	sciences humaines lié à l'étude descriptive des groupements humains définis par leur appartenance génétique et leur culture 

  des observations ethnographiques
Microsoft® Encarta® 2008. © 1993-2007 Microsoft Corporation. Tous droits réservés.


	


I. REVUE DE LITTERATURE

1.1. Etat des connaissances des changements climatiques 
Selon la convention-cadre des Nations Unies sur le changement climatique (CCNUCC), les changements climatiques se définissent comme étant des changements qui sont attribués directement ou indirectement à une activité humaine altérant la composition de l’atmosphère et qui viennent s’ajouter à la variabilité naturelle du climat observée au cours de périodes comparables. 

1.1.1. Causes des changements climatiques
Les causes des changements du climat sont diverses et peuvent être regroupées en trois types : Les causes naturelles, les causes anthropiques et les causes socioculturelles. 
1.1.1.1. Causes naturelles

Les variations de température de la terre et les changements associés au climat mondial peuvent aussi s’expliquer par des facteurs naturels. Ainsi, les facteurs géologiques (les éruptions volcaniques, l’érosion et l’altération des roches et la formation des montagnes) peuvent entrainer l’émission de grandes quantités de poussières et de gaz à haute altitude dans l’atmosphère (Ciesla, 1997). Les facteurs océaniques tels que les changements dans la circulation océanique, les variations du niveau de la mer et le phénomène el niño
 influent sur le climat à travers les transferts de quantité de mouvements, de chaleurs et d’eau entre les océans et l’atmosphère (GIEC, 2007). Les facteurs astronomiques tels que le changement dans l’inclinaison de l’axe de la terre et les facteurs atmosphériques liés à l’interaction entre l’air, la terre et la mer pourraient également expliquer les changements du climat (Corvi, 2003).

1.1.1.2. Causes anthropiques

Les changements climatiques aujourd’hui indéniables résultent en grande partie des activités humaines (développement de l’agriculture, l’essor industriel et l’explosion démographique) plus particulièrement de l’émission croissante des gaz à effet de serre (GES) dans l’atmosphère (Komenan, 2009). Selon Ciesla (1997), les gaz à effet de serre sont issus principalement de l’utilisation des combustibles fossiles (CO2, O3, CFC11 et CFC12.), de la décomposition anaérobique liée à certaines activités des êtres vivants (CH4) et de la déforestation (N2O).

Le changement du couvert végétal, telle que la déforestation continue dans les zones tropicales et subtropicales entraine une augmentation des températures due à la réduction de l’assimilation du gaz carbonique et de l’évapotranspiration (Terr Africa, 2009). Certes les changements climatiques sont un facteur majeur de destruction de l’environnement par leurs effets, mais les comportements de nature socioéconomique ou culturelle augmentent la vulnérabilité de l'environnement de la production. Au Burkina Faso, le bois est la principale source d’énergie domestique. Le bois et le charbon de bois représentent 90 % des besoins en énergie (Benoit, 2008). Les fortes densités de population conduisent à l’établissement de systèmes de production agricole moins souple et moins adaptables, amplifiant les anomalies climatiques (Gommes, 1993). Aussi, dans le contexte actuel de saturation foncière et de course à la terre, les paysans sont-ils moins préoccupés par la sauvegarde de l’environnement que par la mise en culture systématique des terres agricoles, mettant ainsi en danger les dernières réserves naturelles (Brou et al, 2005).

1.1.1.3. Causes socioculturelles

Selon certaines croyances culturelles et convictions religieuses, les principales causes des changements climatiques seraient la profanation des lieux sacrés et le non respect des règles divines par l'Homme (Youphil, 2009). Ainsi, l’évolution de la pluviométrie, la fréquence des phénomènes extrêmes, seraient une manifestation de la colère des ancêtres et des génies protecteurs ou une réalisation des paroles apocalyptiques révélées (Gall, 2009). Une étude menée en Côte d’ivoire par Brou et al. (2005) sur la perception paysanne des changements climatiques montrent que la diminution de l’eau venant du ciel est imputable à la transgression des normes divines et des croyances. Une étude de Benoit (2008) sur les changements climatiques dans le monde de la médecine traditionnelle au Burkina Faso atteste que le manque de pluies est inhérent aux actions de l’Homme en rapport avec les divinités et les traditions.

1.1.2. Impacts des changements climatiques 

1.1.2.1. Impacts des changements climatiques sur la production agricole

L’élévation du niveau de la mer conduira à l'inondation des terres basses agricoles dans les zones insulaires. Pour une élévation du niveau de la mer d’un mètre, la perte des terres serrait de 0,05 %, 1 %, 6 % et 17 % respectivement pour l’Uruguay, l’Egypte, les Pays Bas, et le Bangladesh (Vidal et al., 2009).
Selon CTA (2008) les impacts des changements climatiques notamment les inondations et les fortes pluies erratiques sont à l’origine de l’érosion des sols, avec pour conséquences l’envasement des cours d’eau, la baisse de la fertilité des terres et le déficit d’humidité du sol.

Ouédraogo (2006) rapporte que les hautes températures en saison froide provoqueraient un mûrissement précoce des récoltes annuelles occasionnant des baisses de rendement des cultures. Selon le GIEC (2007), les rendements de l’agriculture pluviale pourraient connaître une diminution de 50 % d’ici l’an 2020 dans certains pays africains. Des saisons irrégulières et imprévisibles caractérisées à la fois par des sécheresses extrêmes et des fortes précipitations entraîneront de mauvaises récoltes (CTA, 2008).

Le réchauffement de la planète induirait un glissement des zones climatiques et agro-climatiques (Ouédraogo, 2006). Ce décalage entraînera un déplacement des zones adaptées à la croissance de certaines cultures. Selon la FAO (1990), les zones où règnent actuellement un climat méditerranéen (hiver doux et humide et été chaud et sec) deviendraient plus sèches. Une étude de Easterling (1990) indique que les changements climatiques pourraient entraîner un déplacement de plusieurs centaines de kilomètres la zone de culture du maïs en Amérique du nord, du sud-ouest vers le nord-est.

1.1.2.2. Impacts des changements climatiques sur la production pastorale

La hausse des températures engendrerait une extension des aires de certaines maladies telle que la fièvre catarrhale bovine et ovine surtout vers le nord et les régions tropicales de hautes altitudes (FAO, 1990). Les changements climatiques seraient à l’origine de l’agressivité d’un certain nombre de maladies animales telles la fièvre de la vallée du rift, la fièvre à virus West Nile, la peste équine, les maladies épizootiques hémorragiques, les maladies transmises par les tiques, la fièvre charbonneuse, le charbon symptomatique et la rage (Black et Nunn, 2009). Les phénomènes extrêmes tels que la sécheresse entraînent un fort recul de la productivité dans l’élevage dû au déficit en eau et en fourrage (Perret et Jost, 2008).

Les changements du climat ne sont pas sans conséquences sur le pastoralisme notamment au Sahel. Depuis quelques décennies, les espaces pastoraux subissent, un déséquilibre écologique continu du fait de la baisse de la pluviométrie, et des charges animales de plus en plus importantes. Des températures, de plus en plus fortes, agissent sur les qualités des fourrages contribuant avec le temps à une augmentation de la teneur en lignine, ce qui réduit leur appétence. Cette réduction de la qualité est accentuée par la prolifération et l’envahissement des parcours par des espèces non appétées. Au Sahel, par exemple les herbes comme Cantharus biclous, Zonai glochidiata et certains Acacia se développent avec un fort pâturage (Coulomb, 1979 ; Toutain et Piot, 1980). Ces herbes, par leur faculté d’adaptation aux nouvelles conditions écologiques, occupent de plus en plus les espaces de pâture au détriment des espèces appétées. Cette rareté des ressources pastorales entraîne des déplacements importants des animaux et des migrations saisonnières avec comme conséquences majeures la baisse de leur productivité et leur sensibilité aux aléas et à certaines maladies notamment les maladies à transmission vectorielle. Par ailleurs, avec les changements climatiques, on observe l’apparition de nouveaux systèmes de production comme l’agropastoralisme des pasteurs et le pastoralisme des agriculteurs dans le but de sécuriser les systèmes.

1.1.2.3. Impacts socio-économiques des changements climatiques
Les changements climatiques demeurent l’une des menaces les plus dramatiques qui pèsent sur le développement durable. Les effets du changement climatique se font fortement sentir à travers la multiplication des catastrophes naturelles, dont les plus significatifs remontent aux sécheresses des années 1991 et 1992 qui ont fait plus de 6,1 millions de sinistrés en Afrique Australe (CTA, 2008). La prise en charge des réfugiés climatiques par les gouvernements, notamment ceux des pays en voie de développement, se fait très souvent par détournements des fonds alloués auparavant à des activités de développement, compromettant ainsi l’avenir des pays (CTA, 2008). En 2002, une pluie diluvienne accompagnée d’une vague de froid s’est soldée au sud de la Mauritanie et au nord du Sénégal par des dizaines de morts et plus de 50 000 bovins et 500 000 petits ruminants disparus (Nasse, 2007). D’après le GIEC (2007) les estimations montrent que d’ici l’an 2100, certaines parties du Sahara devraient se révéler les plus vulnérables se traduisant par des pertes agricoles probablement comprise entre 2 et 7 % du PIB. Les changements du climat couteraient aux pays du golfe de Guinée environ 15 % de leur PIB (Perret et Jost, 2008). Les effets du changement du climat entravent sérieusement l’économie des pays et surtout l’organisation sociale des populations sinistrées contraintes de migrer. L’inondation intervenue dans la ville de Ouagadougou le 1er septembre 2009 a causé 9 pertes en vie humaine, d’importants dégâts matériels et plus de 150 000 sinistrés (Soulama, 2009). 

1.1.3. Stratégies d’adaptations face aux changements climatiques

Au regard des constats des changements climatiques, diverses actions sont entreprises pour pallier leurs effets néfastes. Ces actions partent d’abord des décisions et engagements pris à l’échelle mondiale et régionale aux différentes techniques mises en œuvre par les acteurs locaux eux-mêmes afin de réduire les risques liés aux changements climatiques.

1.1.3.1. Aux plans législatif et politique générale 

Le GIEC a été créé en 1988  par l’Organisation météorologique mondiale (OMM) en collaboration avec le Programme des Nations Unies pour l’environnement (PNUE), avec pour objectif d’évaluer sur une base complète, ouverte et transparente la meilleure information scientifique et technique disponible sur les changements climatiques à travers le monde. Les rapports d’évaluation du GIEC permettent d’assurer la communication des connaissances existantes et leurs implications politiques. Sur la base de l'analyse de ces données collectées à partir des travaux scientifiques menés dans le monde entier ces experts proposent des stratégies permettant aux sociétés d’éviter ou de s’adapter aux conséquences des changements climatiques. Le GIEC recommande une baisse des émissions des GES de 25 à 40 % entre 1990 et 2020, ainsi qu’une baisse de 80 % des émissions à l’horion 2050 pour éviter des dommages irréparables (GIEC, 2007). 

La Convention cadre des Nations Unies sur les changements climatiques (CCNUCC) signée en 1992 vise essentiellement à stabiliser les concentrations atmosphériques des GES à des niveaux sûrs dans un délai suffisant pour permettre aux écosystèmes de s’adapter naturellement aux changements climatiques, de s'assurer que la production alimentaire n'est pas menacée et de rendre possible la poursuite du développement économique de manière durable (Ouédraogo, 2006). 

Le protocole de Kyoto, élaboré en 1997 et entré en vigueur le 16 février 2005, fixe aux pays développés des objectifs chiffrés, juridiquement contraignants, de réduction ou de limitation des émission des Gaz à effets de serre (GES) de 5,2 % par rapport au niveau de 1990 (Ouédraogo, 2006). Ces objectifs doivent être atteints durant la période de l’an 2008 à 2012. Ces différents cadres de discussion témoignent de la pleine conscience des pays, du danger lié aux changements climatiques mais aussi de leurs engagements à combattre ce phénomène. Cependant, compte tenu de leurs intérêts individuels, des pays ne respectent pas toujours ces clauses. La conférence de Copenhague tenue du 7 au 18 décembre 2009 démontre pratiquement l’échec des objectifs du protocole de Kyoto (Davolk, 2010).

A l’échelle régionale, le Comité permanent Inter-état de Lutte contre la sécheresse dans le sahel (CILSS) a été créé en 1973 suite à la sécheresse qu’a connue la région. Son objectif actuel est de s’investir dans la recherche de la sécurité alimentaire et dans la lutte contre les effets de la sécheresse et de la désertification pour un nouvel équilibre écologique. Pour ce faire, le Sahel s’est doté d’une stratégie régionale d’adaptation en 1984 qui possède une structure représentative dans chaque pays membre. Dans le but de réduire la vulnérabilité des populations sahéliennes vis-à-vis des effets néfastes des changements climatiques, le Comité a lancé en 2002 un projet d’appui aux capacités d’adaptation du Centre régional AGRHYMET et des populations face aux changements climatiques. 
Au Burkina Faso plusieurs initiatives ont été prises pour parer aux effets des changements climatiques. Outre les politiques de lutte instituées, des actions concrètes entrant dans le cadre de la réduction de la vulnérabilité sont mises en place. A titre d’exemple, des projets de conservation des eaux et des sols (CES) et de promotion de l’irrigation appuient les producteurs dans leurs systèmes d’adaptation. Les techniques de CES généralement utilisées sont le zaï, les demi-lunes, les diguettes, les cordons pierreux et le paillage. Bilgo et al. (2009), dans leur étude sur les impacts des adaptations des sociétés aux changements climatiques sur les services écosystémiques et la vulnérabilité des sols au Burkina Faso, montrent que des techniques telles que le zaï avec apport de fertilisants et les demi-lunes associées aux cordons pierreux permettent aux producteurs de s’adapter aux changements climatiques en doublant ou en triplant les rendements céréaliers. La pratique de l’irrigation et l’accès à la vulgarisation ont des effets positifs sur le revenu agricole et peuvent servir d’options viables pour l’adaptation aux changements climatiques en agriculture au Burkina Faso (CTA, 2008).
1.1.3.2. Aux plans individuel et communautaire 
Au niveau local des études révèlent les actions constantes développées par les producteurs pour s’adapter aux changements du climat. 
Les études de Jouve (1991) montrent que dans de nombreuses régions du Sahel, pour minimiser les risques climatiques, les agriculteurs associent, cultures intensives et extensives, cultures pluviales et irriguées, cultures des plateaux et des bas-fonds.

Selon Roncoli et al. (2001), Samgue (2004), la diversification et la rotation des cultures, l’utilisation des variétés de culture à cycle court sont les pratiques d’adaptation en milieu rural burkinabè. 

Dans la vallée du fleuve Sénégal, Jouve (1991) montre qu’en année sèche, l’intérêt des agriculteurs est porté sur la mise en place de la culture irriguée. 

Au Niger pour résister à la sècheresse, les agriculteurs se sont mis à récolter les résidus des cultures céréalières (tiges de mil et de sorgho) et même à récolter des fourrages naturels afin de nourrir leurs élevages domestiques (Jouve et David, 1985).
Milleville (1985) montre qu’en Oudalan au nord du Burkina Faso, les déplacements du troupeau constituent pour les éleveurs un élément essentiel d’adaptation aux conditions climatiques précaires. 

Un mécanisme important d’adaptation développé par la population rurale contre les  changements climatiques est la migration d’une partie de la force de travail pendant la saison morte à la recherche de moyens de survis (Boulier et Jouve, 1990). 

1.2. Aperçu sur les communautés bwaba, dioula, karaboro et tiéfo
Le Burkina Faso est un pays nanti d’une diversité culturelle du fait de la multiplicité d’ethnies qui l’habite. En effet, on dénombre une soixantaine d’ethnies différenciées par leurs langues, leurs traditions et leurs coutumes (Benoit, 2008). Ces ethnies parlent des langues qui leurs sont propres, mais elles appartiennent pratiquement toute à la famille nigéro-congolaise repartie en trois groupes : ouest-atlantique, mandingue et gur (Traoré 1995). Les ethnies qui relèvent de notre zone d’étude font partie des ethnies minoritaires du pays et appartiennent au groupe des langues gur, excepté le dioula qui fait partie du groupe mandingue.
1.2.1. Les Bwaba

De nos jours, il est difficile de prouver avec précision l’origine des Bwaba (pluriel de Bwa) malgré les travaux menés à cet effet (Kan, 1986). Selon Coulibaly (2007), l’origine des Bwaba demeure inconnue, mais des chercheurs reconnaissent que les Bwaba sont les plus anciennement installées au Burkina Faso et leur existence est reconnue dès le IXème siècle. Le bwamu (territoire occupé par les Bwaba) se trouve à l’ouest du Burkina Faso et est limité à l’est par les Marka-Dafin, à l’ouest par les Bobo. Au sud-est de cette aire culturelle, on retrouve les ethnies regroupées sous le nom de Gourounsi (Coulibaly, 2007). Le bwamu est un terroir à auréole concentrique où l’habitat est de type groupé. La hiérarchisation politique va de la plus petite famille à l’ensemble du village. La famille est de régime patrilinéaire. L’une des caractéristiques essentielles du comportement politique bwa est la formation d’Etat central (Savonnet, 1959). La société bwa est généralement constituée en trois groupes sociaux ou castes d’importance numérique inégale. La caste des agriculteurs formant le groupe majoritaire, la caste des griots qui constitue le groupe minoritaire et enfin la caste des forgerons. Ces derniers sont chargés de la fabrication des outils d’agriculture, de chasse, du travail du fer et de bois (Traoré, 1977).

Selon Tibiri (2006), la culture est le reflet d’une communauté, d’un peuple, d’une société. C’est grâce à elle que nous arrivons à identifier un individu et une communauté. La culture est perçue comme un signe identitaire permettant à tous de se connaître et de se reconnaître. Ainsi, le masque ou /do/ est une pratique reconnu aux Bwaba. Le masque, fortement ancré dans la culture bwa paraît aussi bien lors des cérémonies funéraires que lors des rites communautaires (sacrifices, rituels…). Le masque représente un système de relation entre les Hommes et leurs ancêtres et rythme les différentes étapes de la vie et les traditions saisonnières. Le masque bwa de feuilles de la province du Tuy apparaît avant la saison des cultures pour demander la bienveillance des ancêtres (Millogo, 2007). Dans le bwamu, la terre inaliénable, est un bien communautaire mis à la disponibilité des collectivités villageoises et géré par le chef de terre (Savonnet, 1959).

1.2.2. Les Dioula

La vie sociale des Dioula est proche de celle des Malinké dont ils sont issus (Camara, 1992). Au Burkina Faso, on trouve les Dioula en de petits groupes dispersés au sud ouest dans les provinces de la Comoé et de la Leraba, principalement à la frontière de la Côte d’Ivoire.
Il s’agit d’un peuple très attaché à sa tradition qui se caractérise par la richesse et la beauté de sa musique (avec la kora), par ses chansons et sa littérature orale dont les griots sont dépositaires (Camara, 1992). Les Dioula sont de traditionnels marchands musulmans reconnus dans toute l’Afrique de l’Ouest. Ils sont également reconnus culturellement comme d’excellents artisans (Lankoandé et Sebego, 2007).

La culture dioula est très réceptive des cultures voisines (Camara, 1992). C’est ainsi que les Dioula auparavant reconnus comme des marchands ambulants se retrouvent aujourd’hui cultivateurs dans les milieux ruraux.
1.2.3. Les Karaboro

Selon Lankoandé et Sebego (2007), les Karaboro sont venus du Nord de la Côte d’Ivoire vers le 18è siècle. Géographiquement, les Karaboro se retrouvent dans la province de la Comoé située à l’extrême sud-ouest du Burkina Faso. Parents proches des Sénoufo, ils sont assurément le groupe le plus ancien de la province. Selon Vassalucci (1988), les Karaboro ont été les premiers à prendre contact avec la terre dans cette partie du pays, à désigner l’emplacement des sacrifices rituels et à délimiter les territoires qui leur convenaient, de sorte à rendre secondaire tout autre union ultérieure. Ils partagent la région de Banfora avec d’autres peuples venus du Ghana actuel tels que les Gouins, les Komono et les Turka. 

La famille karaboro est de régime matrilinéaire et la vie de la communauté karaboro se tisse dans les liens de solidarité interfamiliale et inter lignagère et la question matrimoniale est centrale dans le jeu des échanges interpersonnels et économiques. Les Karaboro sont aussi reconnus comme de fervents agriculteurs attachés à leurs terres contrôlées à l’échelle familiale par le patriarche (Lankoandé et Sebego, 2007).

1.2.4. Les Tiéfo

Selon Bonnet (2006), certains récits historiques font le lien entre le fondateur de Noumoudara, capitale traditionnelle des Tiéfo et le royaume de Kong dont il serait originaire. Le territoire tiéfo se situe au sud-ouest du Burkina Faso dans la province du Houet. Il est limité à l’est par l’aire culturelle bobo, à l’ouest par l’aire culturelle toussian, au nord par l’aire culturelle viguier et au sud par les aires culturelles dioula, karaboro et doghosié. Tous les villages du pays tiéfo dérivent de la capitale traditionnelle Noumoudara. En effet, des chasseurs partis de Noumoudara en quête de nouveaux espaces vierges de toute présence humaine où ils pourraient fonder leur propre cité toujours en lien avec le village originel ont créé les différents villages tiéfo. Chaque village tiéfo est sous la supervision d’un chef de village qui assure le bien être de la communauté. Au delà de cette organisation interne, chaque village entretient un lien avec la capitale traditionnelle qu’il reconnaît comme la mère patrie de tous les Tiéfo. A Noumoudara, le 8ème successeur de Tiéfo Amoro Ouattara appelé /tiéfokoun/ veille sur tout le pays tiéfo. En cas de problème dans un des villages, le /tiéfokoun/ est tenu informé et il est chargé de résoudre le problème. La résistance héroïque de la population tiéfo avec à sa tête Tiéfo Amoro Ouattara à la bataille de Noumoudara en 1898 témoigne d’une organisation politique bien structurée au sein de cette ethnie (Bonnet, 2006).

Les Tiéfo pratiquent l’agriculture. Ils se reconnaissent par leur langage qui est actuellement victime du bilinguisme dioula au sud-ouest du Burkina Faso. Le peuple tiéfo entretient des relations occultes avec son environnement. Le premier homme à avoir pactisé avec les génies de la terre y a implanté un autel, signe de sa maitrise de la fertilité des sols et des ressources naturelles portées par cette terre. Chaque lignage possède une maitrise territoriale propre qu’il gère en complète autonomie sous la tutelle spirituelle du chef de terre (Bonnet, 2006).
II. MATERIELS ET METHODE

2.1. Zone d’étude

Les activités du projet ASECC/RIPIECSA s’effectuent sur un transect suivant un gradient d’aridité croissante allant du Sud-Ouest au Nord du Burkina Faso. Le transect traverse les 4 zones agro-climatiques du pays (Guinko et Fontès, 1995) et une dizaine d’aires culturelles
 (Carte 1, p.14), donc une diversité de systèmes de représentation socioculturelle. La présente étude couvre un tronçon de ce transect allant de la région des Cascades à la région des Hauts-Bassins. Elle concerne notamment les terroirs villageois de Folonzo, Tengrela dans la province de la Comoé, Peni dans le Houet et Koumbia dans le Tuy, appartenant tous à la zone soudanienne. Les populations autochtones de ces localités sont respectivement les Dioula, les Karaboro, les Tiéfo et les Bwaba. Le complément du transect couvrant les régions de la Boucle du Mouhoun, du Nord et du Sahel fait l'objet d’une étude conduite par Kiendrébéogo (2010) et dont les résultats complètent utilement les nôtres.
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Carte 1 :  localisation des sites par aire culturelle
Source : Adapté de Kedrebeogo et al. (1988)
2.2. La recherche documentaire 

Les données bibliographiques ont été collectées à partir de la documentation des bibliothèques, des institutions de recherche et d'enseignement (CIRDES, IRD, UPB, Université de Ouagadougou, etc.), des sites d’internet, des archives des services étatiques, des mairies et des ONGs localisées dans les sites, et des sources individuelles. Les données météorologiques (pluviométrie et température) ont été collectées dans les stations météorologiques de Niangoloko et Bobo-Dioulasso.

2.3. L’enquête de terrain

L’enquête a été conduite en trois étapes. La première étape de collecte de données concernait les groupes sociaux. Il s’agit des groupes de notables coutumiers, des groupements d’agriculteurs (producteurs de riz ou de coton selon les localités) et des groupements d’éleveurs choisis avec l’aide des services locaux de l’agriculture et de l’élevage. Cette enquête s’est réalisée à partir d’un guide d’entretien élaboré à cet effet (annexe 1, p.49). Le guide, composé en majorité de questions ouvertes, offrait la latitude aux enquêtés de bien s’étendre sur la thématique à discuter. Il s’agissait de comprendre l’histoire et le fonctionnement socioculturel des villages, de recueillir les perceptions des enquêtés sur les changements du climat local et leurs stratégies actuellement adoptées (Tableau 1 p.15).
Tableau 1: Répartition de l’effectif de l’échantillon par groupe et par localité 
	Sites
	Groupements

d’agriculteurs
	Groupements d’éleveurs
	Groupe des notables
	Total

	Folonzo
	6
	0
	1
	7

	Tengrela
	6
	0
	1
	7

	Peni
	3
	3
	1
	7

	Koumbia
	3
	3
	1
	7

	Total
	18
	6
	4
	28


La seconde étape s’adressait également à partir du guide d’entretien (annexe 1, p.49) aux personnes de ressource, choisies en fonction de leur âge, leur statut (autochtone et allochtone) et leur durée dans le village. Ce sont des personnes capables de relater par leur vécu l’évolution des conditions climatiques, des systèmes de reproduction et d'exploitation des ressources naturelles, et des pratiques coutumières actuelles et passées du village (Tableau 2, p.16). 

Tableau 2 : Répartition de l’effectif de l’échantillon des personnes de ressource
	Sites
	autochtones
	allochtones
	Total

	Folonzo
	3
	3
	6

	Tengrela
	4
	2
	6

	Peni
	3
	3
	6

	Koumbia
	3
	3
	6

	Total
	13
	11
	24


La troisième étape a concernée les chefs d'exploitation. Dans chaque village, ils ont été choisis selon une méthode de sondage empirique (Gouet, 1992). Cette méthode consiste à imposer à l’échantillon qui ferra l’objet de l’enquête, une structure analogue à celle de la population totale, relativement à certains critères dits « de contrôle » dont les études préliminaires permettent de supposer qu’ils sont en étroite corrélation avec le ou les caractères étudiés. Dans chaque village, 30 producteurs actifs dont 15 autochtones et 15 allochtones ont été choisis. Des fiches d’enquête individuelle (annexe 2, p.52) sont adressées à ces derniers avec des questions fermées en majorité pour mieux cerner la perception de l’enquêté sur les différentes variables évoquées et les stratégies d’adaptation mises en œuvre (Tableau 3, p.16).
Tableau 3 : Répartition de l’effectif de l’échantillon des producteurs 

	Sites
	Autochtones
	Allochtones
	Total

	Folonzo
	15
	15
	30

	Tengrela
	15
	15
	30

	Peni
	15
	15
	30

	Koumbia
	15
	15
	30

	Total
	60
	60
	120


2.4. Traitement et analyse des données

Les données récoltées au cours des entretiens avec les groupes sociaux et les personnes de ressource ont été traitées manuellement. 

Les données obtenues des enquêtes individuelles ont fait l’objet d’une analyse statistique descriptive simple utilisant les fréquences conditionnelles (Murray, 1984), à partir du logiciel Sphinx lexical. Cette analyse permet une comparaison inter-village et intra-village des perceptions et des stratégies d’adaptation relatives aux changements climatiques. Elle permet de savoir si un caractère est réparti de façon semblable dans diverses populations.
Le logiciel Excel version 2007 a été utilisé pour le traitement et l’analyse des données météorologiques recueillies dans les stations de Bobo-Dioulasso et de Niangoloko. 

III. RESULTATS ET DISCUSSION
3.1. Résultats

3.1.1. Description et présentation des sites d’étude


3.1.1.1. Terroir villageois de Folonzo : peuplement et pratiques liées à la 

              pluie

Selon les notables du village, Folonzo a été créé par Gnomoue Ouattara, un forgeron venu de Kafara (Nord de la Côte d’Ivoire) il y a plus d’un siècle. Ce dernier était d’ethnie folon d’où dérive le nom du village Folonzo qui signifie en dioula « Domicile du Folon. » Il s’était installé dans ce site à cause de l’abondance du sol en fer, utile pour son activité de forge. Les Folon étaient des animistes vivant de la chasse et du travail de forge. Par la suite, ils furent rejoints par les Dioula, musulmans venus de Kong et plus tard par les Djongo. La coexistence entre ces trois groupes s’effectua sans heurt, mais les Dioula très expansionnistes dominèrent rapidement les autres sur les plans religieux et langagier entraînant une acculturation quasi-totale des Folon et des Djongo. De nos jours, tous les autochtones du village, musulmans, se réclament Dioula et parlent le dioula de Kong. D’autres ethnies, Toussian, Lobi, Moose et Bwaba, récemment installées partagent actuellement le terroir villageois avec les Dioula.

Concernant l’organisation socioculturelle, Les autochtones ont le même patronyme Ouattara et sont regroupés en trois quartiers /Dougoutiguisso/ (quartier du chef), /Djongosso/ (quartier des Djongo) et /Koromorodjon/ (quartier des Folon) auxquels s’ajoutent les quartiers de migrants. Traditionnellement, le chef du village, le chef de terre, le chef coutumier sont les autochtones du village. Les prises de décisions au niveau du village sont soumises à un conseil de neuf membres convoqués par le chef du village  qui examine le problème et le porte à la connaissance de la population pour amendement et approbation. L’Iman joue un rôle social capital du fait de la plus grande islamisation de la population. 

Selon les typologies de maîtrise des terres, le village de Folonzo est une chefferie villageoise autonome à un seul chef de terre. Les Djongo et les Folon sont les propriétaires fonciers. Chaque propriétaire peut prêter une portion de terre à un demandeur mais les rites d’attribution sont officiés par le chef de terre qui demeure l’unique intercesseur entre la population et les divinités. En plus de ce rôle, le chef de terre préside d’une part aux sacrifices propitiatoires pour prévenir les aléas climatiques et assurer le succès des activités agricoles. Pour ce faire, il offre à chaque début de la saison pluvieuse au site sacré /Dougouda/ qui veut dire « bouclier protecteur du village » les poulets de tous les chefs d’exploitation du village. Il procède à un sacrifice au lieu sacré /Sirakoun/ qui signifie « croisé de chemins » pour les transgressions d’interdit connues ou non de la population. Par exemple les relations sexuelles en brousse ou les ossements humains à ciel ouvert. /Dougouda/est un lopin de terre circonscrit et comportant un petit marigot intarissable. En cas de poche de sécheresse importante les notables du village se rendent à /Dougouda/ et vident le marigot de son eau pour qu’il pleuve.
3.1.1.2. Terroir villageois de Tengrela: peuplement et pratiques liées à la
              pluie
L’ancêtre fondateur du village de Tengrela est un chasseur du nom de Teli Soumawelé venu de la Côte d’Ivoire. Pendant son activité de chasse, il découvrit le site actuel de Tengrela très giboyeux à l’époque. La proximité du lac et de la Comoé facilitait l’accès à l’eau et lui offrait une opportunité de pêche. Il décide donc de s’y installer et donna le nom de Tengrela qui veut dire « Homme sage qui veut la paix » en karaboro. De nos jours, on y rencontre des minorités Moose, Marka, Lobi, et Gouin.

Le chef du village encore appelé chef de canton dirige les six quartiers dispersés du village. La prise de décision à l’échelle du village incombe au comité traditionnel de gestion. Il se compose du chef de village, de ses sept conseillés et des six chefs des quartiers. Le Chef de terre assure les fonctions de prêtres de la communauté villageoise, de gérant du domaine foncier et de la paix dans le village. En début de chaque saison des pluies, il accomplit au niveau de /Tombo/ qui signifie « bois sacré » le rite d’assurance d’une bonne saison pluvieuse sans aléas sous l’autorisation du chef de canton. Ce rite ne nécessite qu’une chèvre et quelques poulets, par contre chaque trois ans il faut utiliser un bœuf à l’occasion du même rituel. Un chef coutumier de l’eau existe dans le village et est chargé d’accomplir les offrandes au niveau des cours d’eau que sont le lac et le fleuve Comoé.

3.1.1.3. Terroir villageois de Péni : peuplement et pratiques liées à la pluie

Péni est un village tiéfo créé dans les années 1800 par un chasseur de patronyme Ouattara en provenance de Noumoudara, un village situé à 7 km de Péni. En effet, il s’est retrouvé sur le site actuel de Péni lors d’une partie de chasse où il constata l’abondance du gibier et une forte densité des arbres. Attiré par ce riche paysage, il retourna à Noumoudara pour informer ses parents avant de s’y installer. Aprés son installation, il constate ensuite une forte présence d’abeilles et décide de fabriquer une ruche pour collecter le miel. Pendant qu’il fabriquait la ruche, il accueillit la visite de ses frères venus de Noumoudara. Depuis ce jour, ces derniers appelèrent la localité /Péné/ qui veut dire « ruche » en tiéfo, d’où le nom du village Péni. De nos jours, le village est le lieu de convergence de plusieurs ethnies parmi lesquels se trouvent les Turka, les Moose, les Bobo, et les Toussian

La gestion du pouvoir traditionnel est assurée par un comité composé par les Massa ou les sages, le /Dougoutigui/ ou chef du village, les /Dotigui/ ou Maître des masques. Ce comité siège pour résoudre les affaires d’ordre coutumier et rituel du village, mais il est cependant élargi aux patriarches de chaque grande famille et les représentants de chaque communauté allochtone quand la décision implique toute la communauté. Le /Fagama/ et le /Djonmené/ sont des fêtes culturelles biannuelles célébrées en alternance à l’intérieur du village et à l’extérieur avec le village de Noumoudara, la capitale traditionnelle des Tiéfo. La fête de /Fagama/ se déroule en cinq jours aux cours desquelles des poulets préalablement pris chez les différents chefs de lignages du village sont sacrifiés aux ancêtres à la joie de tous pour ouvrir la saison agricole. Le /Djonmené/ ou fête des femmes est une célébration communautaire qui connaît la danse des femmes pour implorer un bon déroulement des saisons des pluies.

Pour la gestion de l’environnement, le chef de terre, le /Sanguitigui/ (Maître de la pluie) et le /Fongnontigui/ (Maître du vent) entretiennent les relations entre les populations et les divinités incarnées dans les composantes de la nature (la terre, l’eau, le vent et la forêt) à travers des sacrifices. Avant la saison des pluies, le chef de terre fait des sacrifices au site sacré /Dougoukoun/ pour prévenir les éventuelles calamités de la saison des pluies.
3.1.1.4. Terroir villageois de Koumbia : peuplement et pratiques liées à la
              pluie

Le fondateur du village fut un marchand dioula venu du quartier /Dioulassoba/ de Bobo-Dioulasso. De passage dans la localité, il fut attiré par le paysage et décide donc de marquer son passage en posant un caillou sous un grand arbre de la place. Il continua ensuite son voyage pour informer ses parents restés à /Dioulassoba/ de sa volonté de s’installer sur ce nouveau site qu’il a déjà marqué par un caillou. A son retour, il retrouva sa marque après plusieurs tentatives de recherche à cause de l’abondance de la végétation. Plus tard deux chasseurs Bwaba se joignirent à lui et le dominèrent sur le plan culturel et langagier. Ils décidèrent ensemble du nom du village Koumbia qui veut dire « Homme intègre » en bwamu. Dans les années 1970 des migrants peuls venus du Nord peuplent la zone. Dans les années 1980, les migrants moose venus du Plateau Central s’installèrent dans la partie orientale du village. Les migrants dagara et Gourounsi (nuni) également rencontrés dans le village sont très faiblement représentés.

La société bwa de Koumbia est de type lignagère et le lignage le plus anciennement installé est le plus considéré. Le pouvoir coutumier et le contrôle du foncier relèvent des neufs (09) grandes familles Bwaba du village. Ainsi la famille Bognini assure la chefferie du village, les familles Kéré, Bonko, Bayé et Bonkian représentent les propriétaires terriens coutumiers du village. Le droit d’usage d’une parcelle peut être accordé par les différentes familles propriétaires terriens aux demandeurs. Le chef de terre réalise les rites coutumiers sur la parcelle prêtée et l’usager s’engage à respecter les règles et la coutume du village. 

Les masques du village annoncent chaque année le début de la saison des pluies. Un rituel coutumier de sacrifice à la colline /Popibori/ ouvre la saison donnant les possibilités d’entamer les travaux champêtres. Le village à un /Kongotigui/ (Maître de la brousse) et un /Sanguitigui/ (Maître de la pluie) qui sont interpellés à chaque début de saison des pluies pour assurer par des sacrifices une bonne campagne agricole dans la zone. En cas d’arrêt des pluies pendant la campagne, le chef du village, en collaboration avec les sages du village, cherchent les raisons de l’interruption des pluies chez les charlatans. Ces derniers montreront les volontés des ancêtres à accomplir pour avoir à nouveau la pluie. Ces sacrifices seront donc faits par le /Sanguitigui/ au niveau de /Sanguikabo/ (maison de la pluie) pour rétablir les pluies. 

3.1.2. Indicateurs Biologiques

Ce sont les connaissances locales basées sur l'observation de certaines caractéristiques biologiques (phénologie, processus de reproduction ou autres comportements) des plantes et des animaux (oiseaux, insectes, etc.) comme éléments de prévision du temps ou d'autres phénomènes naturels. Les enquêtes ont révélé des indicateurs temporels et des indicateurs de prévision.

3.1.2.1. Les indicateurs temporels

Le tableau 4 présente les principaux indicateurs biologiques cités ou utilisés dans les différents sites d’étude. Ce sont des oiseaux et des arbres dont le comportement ou la phénologie annonce le début et/ou la fin de la saison des pluies qui demeure le facteur le plus déterminant et le moins maîtrisé des productions agropastorales.
Tableau 4 : Indicateurs biologiques de début et/ou de fin de saison des pluies.

	Indicateurs 
	 Nom scientifiques
	 Manifestations
	Indications
	 localités

	Néré
	Parkia Biglobosa
	Maturation des fruits
	Début SP
	Toute la zone d'étude

	Karité
	Vitellaria paradoxa
	Maturation des fruits
	Début SP
	Toute la zone d'étude

	Liane
	Saba senegalensis
	Maturation des fruits
	Début SP
	Toute la zone d'étude

	Calao
	Tockus nasutus
	Migration Sud-Nord

Migration Nord-sud
	Début SP

Fin SP 
	Toute la zone d'étude

	Pique-bœuf
	Buphagus erythrorhunchus
	Apparition massive
	Fin SP
	Toute la zone d'étude

	Baobab
	Adansonia digitata
	Feuillaison
	Début SP
	Péni

	Résinier 
	Lannea micocarpa
	Maturation des fruits
	Début SP
	Koumbia et Peni

	Mimosa
	Faidherbe albida
	Perte des feuilles

Feuillaisons
	Début SP

Fin SP
	Koumbia

	Epervier
	Accipiter sp 
	Cri spécial
	Début SP
	Péni

	Manguier
	Mangifera indica
	Maturation des fruits
	Début SP
	Tengrela, Folonzo

	-
	Afzélia africana
	Feuillaison
	Début SP
	Folonzo


Dans toute la zone d’étude, la maturation importante du fruit du néré, du karité, et de la liane indique l’installation de la saison des pluies. La maturation importante du raisin sauvage est un indice de début de saison des pluies dans les aires bwa et tiéfo, et celle des mangues en est un dans les aires karaboro et tiéfo Cette même période est également reconnue dans l’aire culturelle tiéfo à Péni, à travers la feuillaison du baobab et le cri spécial de l’épervier (Tableau 4, p.22). L’indicateur de fin de saison des pluies représenté dans le tableau 4 est le pique-bœuf qui est reconnue dans toute la zone d’étude. Les indicateurs à la fois de début et de fin de saisons des pluies concernent le Calao et Faidherbia albida (Tableau 4, p.22 ). La migration des calaos du Sud vers le nord indique le début de la saison des pluies et son retour du nord vers le sud indique la fin de la saison des pluies dans toute la zone d’étude. La perte des feuilles du Faidherbia albida annonce le début de la saison des pluies et sa feuillaison indique la fin de la saison des pluies dans l’aire culturelle bwa.


3.1.2.2. Les indicateurs prévisionnels

Le tableau 5 montre les indicateurs de pluies cités par les personnes interrogées dans la zone d’étude. Il s'agit d'animaux (oiseaux, insectes, autres être vivants) dont certains comportements sont interprétés et utilisés par les producteurs dans la prévision de certains phénomènes climatiques isolés ou du déroulement de la campagne agricole en cours. Ils peuvent être classés en indicateurs de prévision à courte échelle telles que les manifestations de pluie imminentes et en indicateurs de prévision globale à longue échelle tel le type de saison (bonne ou mauvaise production saisonnière). 
Tableau 5 : Indicateurs biologiques de pluie.

	Indicateurs
	Nom scientifiques
	Manifestations
	Localité

	Fourmis rouges
	Myrmica sp
	Déplacent leurs œufs
	Toute la zone d'étude

	Hirondelles
	Hirundo rustica
	Apparition massive
	Koumbia, Folonzo

	Lombric noir
	Lumbricus sp
	Apparition
	Folonzo

	Crapaud
	Amietophrynus sp
	Coassement
	Folonzo, Tengrela

	Moustiques
	Culex pipiens
	Grande agressivité
	Tengrela



Le déplacement spontané (sans être dérangé) des fourmis rouges en file indienne avec leurs œufs en saison des pluies est interprété par la quasi-totalité des personnes interrogées comme signe annonciateur d'un évènement pluvio-orageux. Dans les aires culturelles bwa et dioula la même interprétation est donnée au va et vient de groupes d’hirondelles autour d'un point d'eau en saison pluvieuse. De même, l'émergence spontanée et le déplacement des lombrics noirs (activité normale exclusivement souterraine) en saison pluvieuse est selon les dioula de Folonzo un signe indiquant qu'il pleuvra dans les heures qui suivent (Tableau 5, p.23).
En plus des prévisions à brèves échéances, les producteurs font des prévisions à long terme et globales sur la qualité de la saison en interprétant les caractéristiques phénologiques de certaines plantes comme signe prémonitoire de la production des cultures. Une fructification abondante du résinier et du karité est interprétée par les agriculteurs de Péni et Koumbia comme signe prémonitoire d'une bonne production céréalière. Tandis qu'une première pluie reçue dans la journée annonce une mauvaise saison des pluies, perturbée par des poches de sécheresses, défavorable à la production agricole. Ce même cas de mauvaise saison est observé lorsque les fruits du karité murissent sans que les noix ne noircissent.

3.1.2.3. Autres indicateurs

L’observation de la direction et des mouvements du vent en début de saison des pluies sont utilisées dans toutes les aires culturelles comme des indicateurs de prévision à brève échéance des manifestations pluvio-orageuses et de prévision globale de la qualité de la saison pluvieuse. Les positions de la lune et des étoiles permettent de prévoir la production céréalière et par conséquent la qualité de la saison des pluies. La maitrise de ce dernier indicateur est l’apanage de certains initiés qui sont généralement des personnes âgées. Les populations de la zone d’étude sont fortement islamisées, elles se fient donc aux prédications saisonnières des marabouts à l’occasion de la cérémonie de /Djonmené/ qui marque le début de l’année liturgique musulmane. Les indicateurs de fertilité des sols ont été cités par les producteurs et ils s’en servent lors de la mise en place de nouveaux champs ou pour amender leurs champs.

3.1.3. Perceptions locales sur les changements climatiques

Elles se fondent sur l’évolution des paramètres climatiques tels que la pluie, le froid et le vent. L’appréciation de la pluviosité se fait à travers le nombre de pluies, le niveau de crue et la vitesse d’assèchement des points d’eau (marigots, mares sacrées, puits, etc.). L’intensité et la durée de la période de froid donne l’état de la température. Une personne de ressource interrogée dans l’aire culturelle dioula rapporte :

 « Avant, on ne pouvait voire la limite d’une pluie dans notre zone. Les pluies que nous recevions étaient également reçues dans tous le Sud Ouest du Burkina et même certains pays voisins comme la Côte d’Ivoire. L’humidité d’une seule pluie permettait les travaux champêtres pendant plus d’une semaine. Mais de nos jours deux champs voisins peuvent ne pas bénéficier de la même pluie et trois jours suffisent largement pour que la terre s’assèche après une pluie ».

Ce témoignage indique une perception des changements climatiques à travers la mauvaise répartition spatio-temporelle (l'irrégularité) des pluies, la diminution de la pluviométrie. Cette anecdote rejoint celle d'une personne de ressource interviewée dans l'aire culturelle Tiéfo à Péni qui disait :

« Quand nous étions enfants, nous nous réjouissions à l’approche de la saison sèche car nous n’aurons plus besoin d’amener les animaux au pâturage à cause de la disponibilité d’eau et de fourrage frais au niveau des cours d’eau à proximité du campement. De nos jours, en saison sèche, il faut conduire les animaux à au moins 4 kilomètres à la recherche de l’eau et du fourrage ».
Ce récit montre la diminution de la pluviométrie entraînant un assèchement rapide du fourrage et des points d’eau et aussi une réduction de la disponibilité du fourrage. Les enquêtés évoquent plusieurs indices de changement des variantes climatiques dont les niveaux de perception diffère selon les localités.

3.1.3.1. Perceptions locales des changements du régime des pluies
La figure 1 ci-après traduit les perceptions paysannes des changements du régime des exprimées en fréquence conditionnelle. Le changement prédominant est celle de la baisse de la pluviosité. En effet, les interviewés ont noté une diminution majeure de la pluviosité dans toute la zone d’étude avec une fréquence légèrement élevée à Tengrela dans l’aire culturelle karaboro par rapport aux autres localités. Le début tardif des pluies est perçu au même titre que la baisse de la pluviosité dans les aires culturelles dioula et bwa respectivement à Folonzo et à Koumbia tandis que dans celle tiéfo à Péni, et karaboro à Tengrela, il est perçu en dernière position. L’arrêt précoce des pluies est perçu en dernière position dans les aires culturelles dioula et bwa. 
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Figure 1 : Perceptions locales des changements du régime des pluies par localité
A Folonzo, la baisse de la pluviosité et le début tardif des pluies sont les variations perçues en première position, vient ensuite l’irrégularité des pluies dans l’espace et enfin l’arrêt précoce des pluies. Ce même ordre de perception est également retrouvé à Koumbia, d’où une ressemblance dans l’ordre de perception des aires culturelles dioula et bwa. A Tengrela, la variation fortement perçue est la baisse de la pluviosité ensuite l’irrégularité des pluies dans l’espace, puis l’arrêt précoce des pluies et enfin le début tardif des pluies. Cet ordre de perception est similaire à celui de Péni d’où une ressemblance des ordres de perception des aires culturelles karaboro et tiéfo.

3.1.3.2. Perceptions locales des changements de température

La figure 2 illustre l'importance accordée aux changements de température en tant qu'élément de perception des changements climatiques dans les différentes aires culturelles. Les personnes interviewées ne mesurant la température avec des instruments, l'apprécient à travers la sensation de chaleur ambiante (intensité) en saison des pluies et en saison sèche, la restriction de la durée, et de l'intensité du froid en saison sèche froide. Dans l’ensemble, la restriction de la période de froid est le facteur prépondérant. Elle a une fréquence presque similaire dans les aires karaboro, tiéfo et bwa et plus grande dans l’aire dioula. A ce facteur s'ajoute le dérèglement de l’intensité du froid (irrégularité dans l’intensité) également significatif dans l’augmentation générale de la température selon les producteurs. L’augmentation des températures proprement dite (l'intensité de la sensation de chaleur) est le phénomène le moins cité comme élément de perception des changements climatiques dans les aires culturelles dioula et karaboro (plus humides) comparativement à celles tiéfo et bwa où il vient en deuxième position.

18


[image: image5]
Figure 2 : Perception locale des changements de température par localité
Outre la pluviométrie et la température, les producteurs évoquent des variations dans le cycle et l’intensité du vent. Selon certains, le vent de saison des pluies était attendu en octobre à l’approche des récoltes et celui de la saison sèche en février. De nos jours le cycle du vent est perturbé avec une fréquence et une violence de plus en plus inquiétante auxquelles s’ajoutent les pluies orageuses. Concernant les aléas climatiques, les interviewés donnent plus de poids aux sécheresses qu'aux inondations. Selon eux, ils connaissent actuellement une plus grande fréquence et une plus longue durée des poches de sécheresses pouvant atteindre en moyenne un mois dans toute la zone d’étude. Les inondations connues sont de petites ampleurs (courte durée) et généralement circonscrites aux abords des cours d’eau. Cependant, les producteurs font allusions à certaines fortes pluies en fin de saison n'entrainant pas d'inondation proprement dite mais pouvant provoquer le pourrissement des récoltes et des pertes très importantes.
3.1.3.3. Critère d’appréciation des Saisons des pluies selon les Producteurs
Selon les producteurs, les saisons peuvent être qualifiées en croisant l’avènement de certains aléas avec les différents stades de la saison des pluies (SP). En effet, le début tardif des pluies, la survenue d’aléas au cours de la saison et l’arrêt précoce des pluies sont les perturbations climatiques sévères qui endommagent la production agropastorale. L’intégration de ces phénomènes aux conditions de début, de milieu et de fin de la saison des pluies déterminent différents types de saison aussi bien pour la production agricole que pastorale. Le tableau 6 montre que l’agriculture est sensible à l’arrêt précoce des pluies tandis que l’élevage est sensible au début tardif des pluies. Dans les conditions normales, l’effet de l’inondation, et des poches de sécheresse en milieu de saison est similaire en agriculture. Par contre en élevage, l’effet des poches de sécheresse est atténué par rapport à celui de l’inondation. Ainsi une bonne saison pour un éleveur ne l’est pas forcement pour un agriculteur.

Tableau 6: Classification des saisons selon les producteurs
	Condition de début de SP
	Condition de milieu de SP
	Condition de fin de SP
	Type de SP/acteurs

	
	
	
	Agriculteurs
	Eleveur

	Normal
	Bonne distribution 
	Arrêt normal
	Très bonne
	Très bonne

	
	
	Arrêt précoce
	Mauvaise
	Bonne

	Tardif
	Bonne distribution 
	Arrêt normal
	Bonne
	Assez  bonne

	
	
	Arrêt précoce
	Mauvaise
	Mauvaise

	Normal
	Poches de sécheresses
	Arrêt normal
	Assez bonne
	Bonne

	
	
	Arrêt précoce
	Médiocre
	Mauvaise

	Tardif
	Poches de sécheresses
	Arrêt normal
	Mauvaise
	Assez bonne

	
	
	Arrêt précoce
	Médiocre
	Médiocre

	Normal
	Inondation
	Arrêt normal
	Assez bonne
	Assez bonne

	
	
	Arrêt précoce
	Mauvaise
	Assez bonne

	Tardif
	Inondation
	Arrêt normal
	Médiocre
	Assez bonne

	
	
	Arrêt précoce
	Médiocre
	Mauvaise


3.1.4. Données météorologiques et relation avec les perceptions paysannes
Pour mieux cerner l’évolution climatique actuelle, les perceptions des producteurs sont mises en relation avec les données météorologiques. Les perceptions locales de température sont comparées avec les données météorologiques de la station de Bobo-Dioulasso. Concernant les perceptions locales de changement de pluviosité, celles de Folonzo et Tengrela d’une part, et de Péni et Koumbia d’autre part, sont comparées respectivement avec les données météorologiques de Niangoloko et de Bobo-Dioulasso. 

La figure 3 montre l’évolution de la température moyenne annuelle à Bobo-Dioulasso pendant la période de 1975 à 2005.
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Figure 3 : Evolution de la température moyenne annuelle à la station de Bobo-Dioulasso 

La figure 3 montre une évolution en dents de scie avec une tendance à la hausse continue des températures moyennes annuelles de 26,3°C à 28,1°C de 1975 à 2005. Pour ces données, Bobo-Dioulasso est la station la plus représentative des sites de l'étude.
La figure 4 ci-après montre les courbes d’évolution des pluviométries totales annuelles à Niangoloko et à Bobo-Dioulasso de 1975 à 2007.
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Figure 4: Evolution de la pluviométrie totale annuelle à Bobo-Dioulasso et à Niangoloko
La figure 4 montre les courbes d’évolution des pluviométries totales annuelles à Niangoloko (Folonzo et Tengrela) et à Bobo-Dioulasso (Péni et Koumbia) de 1975 à 2007. La pluviométrie totale annuelle est plus élevée à Niangoloko qu'à Bobo-Dioulasso, mais elle évolue dans les 2 zones en dents de scie avec une légère tendance à la hausse. 
3.1.6. Stratégies d’adaptation aux changements climatiques

Les aléas du climat ont conduit les communautés rurales à développer une pluralité de réponses adaptatives pour maintenir la sécurité alimentaire de leurs familles. Ce faisant, les enquêtes menées sur le terrain ont permis de répertorier plusieurs stratégies aussi bien en production végétale qu’animale. 
3.1.6.1. Pratiques d’aptation en production végétale.

En réponse à la baisse de la pluviométrie, à la mauvaise répartition spatio-temporelle et à l'incertitude pluviométrique, les producteurs utilisent les stratégies visant  à la modification du calendrier et des options culturales, à la valorisation des quantités d’eau tombées et à l’amélioration de la qualité physico-chimique des sols. Les principales stratégies adoptées sont :

· l‘adaptation variétale ;
· les cordons pierreux ;
· l’exploitation des bas-fonds.
· la diversification des sols ;
· l’utilisation de la fumure organique ;

· le reboisement ;

· la culture maraîchère.
Diverses formes de migrations temporaires ou définitives vers des zones plus prometteuses (centres urbains, sites d'exploitation minières, etc.), la diversification des activités, ont été citées comme stratégies secondaires d’adaptation aux effets du changement climatique. Le recours aux croyances et divinations est surtout utilisé pour le bon déroulement global de la saison (pluies, vents, aléas, production).
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Figure 5 : Adoption de stratégies en production végétale par localité
La figure 5 traduit le niveau d’adoption des principales stratégies dans les sites de la zone d’étude. Les 7 principales stratégies sont présentes dans toutes les aires culturelles excepté celle dioula où l’utilisation des cordons pierreux est absente. La fumure organique occupe la première place comme stratégie adoptée dans toutes les aires culturelle par rapport aux autres stratégies à l’exception de celle dioula où l’exploitation des bas-fonds, est plus importante. L’utilisation des variétés précoces est la stratégie adoptée en deuxième position dans toutes les aires culturelles à l’exception de celle tiéfo où le reboisement est la deuxième stratégie adoptée. Le maraîchage en saison sèche est une stratégie à l’état embryonnaire dans toutes les aires culturelles hormis celle karaboro ou elle connaît un niveau d’adoption important. Les cordons pierreux sont plus utilisés à Koumbia mais elle reste l’une des stratégies les moins empruntées de manière générale dans l’ensemble de la zone d’étude. La diversification des sols, semblablement adoptée dans les aires culturelles dioula, karaboro et tiéfo, connaît son niveau maximal d’adoption à Koumbia. En production végétale, chaque aire culturelle privilégie une stratégie spécifique qu’elle utilise fréquemment comparativement aux autres aires culturelles de la zone d’étude.
3.1.6.2. Pratiques d’adaptation en production animale 
Tout comme en  production végétale, des stratégies d’adaptation aux changements climatiques sont mise en œuvre par les producteurs en production animale pour assurer la survie de ce secteur. Ces stratégies sont beaucoup axées sur les modalités de pérennisation de la ressource fourragère (stockage et/ou culture), ou la mobilité du troupeau. Celles principalement utilisées par les producteurs sont :

· le stockage de résidus de récolte ;

· le stockage de foin ;

· l’utilisation de SPAI ;

· la culture fourragère ;

· la transhumance. 
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Figure 6 : Adoption de stratégies en production animale par localité

Au regard de la figure, le type de stratégie et l’intensité d’adoption des stratégies sont très faible dans les aires dioula et karaboro, moyen dans l’aire culturelle tiéfo et élevé dans l’aire bwa. Le stockage de résidu de récolte et l’utilisation des SPAI sont les stratégies communément utilisées dans toute la zone d’étude. La culture fourragère est une stratégie qui est seulement utilisée dans l’aire culturelle bwa. La comparaison des différents sites montre une augmentation des types de stratégie et du niveau d’adoption des stratégies suivant le gradient d’aridité croissant dans la zone d’étude. (fig. 6, p.33).
3.1.6.3. Statut foncier et stratégies d’adaptation

La figure 7 représente l’adoption des stratégies en production végétale selon le statut foncier des producteurs à Folonzo. 
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 Figure 7: Adoption de stratégies en production végétale selon le statut à Folonzo. 
Toutes les stratégies repérées sont adoptées aussi bien par les migrants que par leurs hôtes dioula avec un niveau d’adoption toujours plus important chez ces derniers. (fig. 7, p.34).
La figure 8 montre l’adoption des stratégies par statut à Tengrela. 
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Figure 8 : Adoption de stratégies en production végétale selon le statut à Tengrela
Au regard de la figure, les autochtones Karaboro diversifient les stratégies d'adaptation et ont une fréquence d’adoption plus élevée que les migrants. Ces derniers ne pratiquent pas le reboisement et les cordons pierreux réservés aux Karaboro. La culture maraîchère en saison sèche et l’exploitation des bas-fonds très fréquemment appliquées par les autochtones est timidement mise en place par les migrants. (fig. 8, p.34). 

La figure 9 montre les stratégies adoptées en production végétale à Péni. 
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Figure 9: Adoption de stratégies en production végétale selon le statut à Péni
L’exploitation des bas-fonds, absente chez les migrants est une stratégie mise en place par les autochtones tiéfo. Le reboisement est une stratégie adoptée par les migrants et leurs hôtes avec un niveau d’adoption élevé chez les autochtones. La culture maraîchère en saison sèche, une stratégie en émergence chez les migrants est absente chez les autochtones. (fig. 9, p.35)
La figure 10 traduit les stratégies adoptées en production végétales selon le statut à Koumbia. 
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Figure 10 : Adoption de stratégies en production végétale à Koumbia
Les types de stratégie adoptés sont intenses chez les autochtones Bwaba, que chez les migrants. Ainsi le reboisement et la culture maraîchère sont des stratégies absentes chez les migrants. L’exploitation des bas-fonds est mise en place aussi bien par les migrants que leurs hôtes avec un niveau d’adoption élevé chez les autochtones. (fig. 10, p.36).
3.1.6.4. Evolution des pratiques culturales et traditionnelles
Les habitudes paysannes ont connues une évolution en vue d’une adaptation aux changements climatiques. Chez les Dioula de Folonzo, l’igname était reconnue comme la principale spéculation et le principal aliment de base. De nos jours, le régime pluviométrique limite cette culture exigeante en eau au profit des céréales. C’est ainsi que le to de maïs (une pâte obtenue après cuisson de la farine de maïs) est devenu l’aliment de base des Dioula de Folonzo à la place des différents mets à base d’igname. A Folonzo un propriétaire d’une mare sacrée jadis intarissable affirme qu’il fait maintenant ses sacrifices à la maison pendant la saison sèche à cause du tarissement précoce de la mare, en invoquant le nom du génie qui y est incarnée.

Dans l’aire culturelle tiéfo à Péni, les principales cultures étaient le fonio et le petit mil de quatre à cinq mois. Ces cultures étaient destinées à la préparation de leur plat traditionnel de base qui était le to de mil, fait à partir de la bouillie de fonio. De nos jours à cause de la réduction de la saison pluvieuse et donc de la période de végétation, ces cultures ont été abandonnées au profit de la variété de maïs à cycle réduit. Des observations similaires ont été faites par des personnes de ressource de l’aire culturelle bwa où la culture de l’igname et le tarot jadis pratiquée est devenu impossible à cause de la baisse de la pluviométrie et de la restriction de la saison des pluies. 
3.2. Discussion 


La fréquence et l'intensité des désastres liés au climat ont pris de l'ampleur en Afrique subsaharienne en général et dans les zones sahéliennes d'Afrique de l'Ouest en particulier (Terr Africa, 2009). Cette variabilité et ce changement du climat affectent les sociétés et tout le système naturel de plusieurs façons (Vidal et al., 2009) d'où la diversité de perception et de stratégies d'adaptation. Dans les sociétés africaines où l'observation est la base des connaissances locales (Roncoli et al., 2002) les comportements sont souvent fondés sur des antécédents socioculturels utilisant les phénomènes naturels matériels et immatériels. Ainsi, l'état des plantes et des animaux pris ensemble ou de façon individuelle constitue une référence essentielle de cette représentation.

Les espèces végétales, tel que le néré, le karité et le résinier retiennent l’attention des populations dans l’ensemble de la zone d’étude comme des indicateurs conformément aux études de Roncoli et al. (2002) dans les aires culturelles bwa et moaga au Burkina Faso. Reconnu ordinairement comme des arbres aux fruits fortement consommés en milieu rural, ces espèces possèdent des vertus thérapeutiques également valorisées. La vente des graines de néré et des noix de Karité ou les produits issus de leurs transformations (soumbala, beurre de karité) procure aux femmes rurales un revenu substantiel. La fonction utilitaire des plantes fait d’elles un centre d’intérêt des ruraux d’où leurs attention particulière à leurs égard. Faidherbia albida est un important indicateur de la temporalité saisonnière à Koumbia. En effet, c’est le seul arbre qui perd ses feuilles en saison pluvieuse et qui possède ses feuilles en saison sèche. Ainsi, dans la culture bwa le cycle végétatif inversé de cet arbre permet une bonne production agricole Savonnet (1959), d’où leur attention particulière sur cet arbre. Dans l’aire culturelle tiéfo, le baobab est considérer comme un arbre qui a un lien avec la pluie car la vente de ses feuilles fraiches au marché en période de semis est strictement interdite. Selon ces derniers, la vente des feuilles est susceptible d’engendrer une importante poche de sécheresse pendant la saison en cours. De même dans cette aire culturelle, le cri spécial de l’épervier est interprété par les producteurs en dioula par /toko/ qui signifie « l’affaire de to ». Ce cri consiste donc à aviser les producteurs sur le moment propice de la rechercher du to. Dans l’aire culturelle dioula, Afzélia africana est une plante dont le bois ne doit être brulé au village. En effet, c’est un arbre qui abrite les génies protecteurs du village et la mise en feu de son bois pourrait emporter la colère de ceux-ci contre les populations. Ce totem a contribué à faire de l’arbre un centre d’intérêt de la population, lui conférant ainsi un caractère d’indicateur temporel. Ces différentes conceptions dans la communauté tiéfo et dioula ont été confirmé par Benoit, (1982) qui affirme que l’ethnie est une conception, une représentation d’une culture sociale donnée. Selon la conception des producteurs, les calaos sont des cultivateurs dont les champs se situeraient au nord où ils partent en début de saison des pluies et retournent en fin de saison des pluies. Ce faisant, leur migration du sud vers le nord indique l’installation de la saison des pluies. Leur retour du nord vers le sud indique la fin de la saison des pluies. C’est la période des récoltes. Cette vision du calao dans toute la zone d’étude s’accorde avec les résultats de Roncoli et al. (2002) qui après une analyse combinée des données ethnographiques, historiques, agricoles, atmosphériques et astronomiques montrent que les prévisions traditionnelles s’expliquent naturellement. Les crapauds sont des amphibiens. Ce qui les lie culturellement à la pluie. Ainsi, leurs coassements est une supplication de la pluie qui sera exaucée très prochainement.
Concernant la prédiction des marabouts, ils considèrent que chaque année est sous le contrôle d’un ange, et se fondent sur les caractéristiques de gestion de ce dernier pour faire les prédictions de la nouvelle saison des pluies. les études de Roncoli et al., (2001, 2002) sur les prévisions saisonnières dans l’aire culturelle moaga au Burkina Faso montre qu’en plus des caractéristiques de gestion de l’ange, le jour de la semaine débutant l’année liturgique est également déterminant dans les prédictions des marabouts. 
L’analyse socioculturelle des indicateurs biologiques montre donc qu’ils sont utilisés dans une localité lorsqu’ils ont un lien culturel avec la société ou lorsqu’ils accomplissent un rôle socio-économique très important. Les croyances religieuses déterminent aussi certaines prévisions saisonnières. Les indicateurs temporels et les indicateurs de prévision guident les producteurs dans le choix et la mise en terre des spéculations pour la campagne en cours mais aussi éclairent leurs perceptions des changements climatiques.
L’importance des perceptions sur les changements du régime des pluies et de température varie d’une aire culturelle à l’autre dans la zone d’étude La présence du lac, et l’importance du maraîchage en saison sèche rend les producteurs de l’aire culturelle karaboro très sensibles à la diminution de la pluviosité. En effet, les producteurs de cette aire ont des parcelles sur la plaine de Karfiguela et il y a cinq ans que l’eau du barrage ne suffit pas pour l’utilisation de toutes les parcelles de la plaine en saison sèche. Ce fait explique donc la forte perception de la baisse de pluviosité à Tengrela par rapport aux autres localités. La préparation des champs d’igname débutait à Folonzo dès le mois de mars (GEPRENAF, 1996) et la construction des butes en avril à la faveur des premières pluies suivie de la mise en terre de l’igname. Actuellement les premières pluies sont généralement reçues en début juin. De même à Koumbia le travail du coton commençait à partir de la deuxième décade du mois de mai (Vall et al., 2006) avec le labour et les semis ce qui n’est plus le cas de nos jours car les premières pluies tombent très souvent dans la deuxième moitié du mois de juin. Aussi, le coton et l’igname sont-ils des cultures exigeantes en eaux de par leurs cycles végétatifs étalés dans le temps (5 à 6 mois). La culture de l’igname et celle du coton sont respectivement des héritages culturels dans les aires culturelles dioula et bwa. Ainsi, le début tardif des pluies et la baisse des pluviométries influençant la mise en place de ces cultures seront évidemment les plus perçus dans ces sociétés. L’agriculture dans les aires culturelles karaboro et tiéfo est basée sur la culture céréalière qui est d’une exigence moindre dans la précocité des semis. L’analyse du calendrier cultural des principales cultures justifie donc la similarité dans l’ordre de perception des changements de pluviométrie d’une part, dans les aires culturelles dioula et bwa, d’autre part dans les aires culturelles karaboro et tiéfo. 

En effet, à Folonzo les producteurs se souviennent d’une période de petit froid dérangeant en octobre-novembre qui empêchait les récoltes tôt les matins ou après le couché du soleil. De nos jours, cette période est inexistante et le froid commence en décembre pour finir en février d’où leur perception claire du phénomène d’augmentation de la température. Les perceptions fortement soulignées par les producteurs dans une aire culturelle donnée sont celles qui affectent la production de la culture héritée. 
Les données météorologiques de pluviométrie des stations de Niangoloko et Bobo-Dioulasso contrastent considérablement avec les perceptions des producteurs. Cette apparence de non corroboration des résultats pourrait avoir plusieurs explications. En effet, les producteurs utilisent les points d’eau comme jauge de la pluviométrie totale annuelle. Cependant, les cours d’eau subissent actuellement le phénomène de l’ensablement qui est un facteur d’anticipation de leur assèchement dû à la diminution de leur volume (Ciesla, 1997). Aussi, l’augmentation de l’évaporation consécutive à l’augmentation de la température ainsi que la fréquence et la durée des poches de sécheresse connue actuellement contribuent-elles à l’abaissement rapide de la nappe d’eau souterraine (Benoit, 2008). Les données météorologiques de température corroborent les perceptions locales des producteurs.
La faiblesse dans le niveau d’adoption des stratégies dans l’aire dioula s’explique par une conception de la population. Selon elle, les sols de la zone sont riches et ne nécessitent pas assez d’effort dans le sens de l’entretien ou de l’augmentation de la fertilité. Cette conviction des Dioula est également adoptée par les migrants de la localité. Des migrants moose témoignent avoir délaissé des stratégies comme l’utilisation de la fumure organique, la mise en place des cordons pierreux après leur installation dans la localité. 
La forte utilisation de la fumure organique et des variétés précoces répondent à la forte perception de la baisse de la pluviosité et du début tardif des pluies dans l’aire culturelle bwa. Cette stratégie est attestée par les résultats de l’étude de Roncoli (2006) sur la réponse des agriculteurs au changement du climat dans l’aire moaga. Dans l’aire dioula l’exploitation des bas-fonds et l’utilisation de variétés précoces sont les réponses d’adaptation (Jouve, 1991) face à la baisse de la pluviosité et au début tardif. Avec des perceptions similaires selon l’importance du phénomène, les aires culturelles dioula et bwa, diffèrent par l’adoption des stratégies d’où une expression des systèmes de représentation. Les producteurs Dioula exploitent les bas-fonds qui découlent d’une disponibilité de cette  ressource. Par contre chez les Bwaba, l’agriculture, intégrée à l’élevage, est relativement développée à cause de la production cotonnière. Les producteurs de l’aire culturelle bwa montrent une habilité à l’utilisation de la fumure organique contrairement à ceux de l’aire dioula. Dans les aires culturelles karaboro et tiéfo, la fumure organique et les variétés précoces (Brou et al. 2005), sont utilisées en réponse à leur perception similaire, par contre les producteurs de l’aire karaboro présentent une habilité à la pratique du maraîchage en saison sèche et ceux de l’aire tiéfo une habilité au reboisement comme stratégies d’adaptation supplémentaires. Certes l’eau est relativement disponible pour le maraîchage dans l’aire culturelle karaboro, mais le maraîchage bénéficie d’un atout culturel chez les Karaboro du fait que leurs céréales sont en association avec les cultures maraîchères en saison pluvieuse dans les champs. Dans l’aire culturelle tiéfo, le reboisement est bien développé à cause de l’importance de l’arboriculture dans cette zone. L’habilité des différentes aires culturelles dans l’utilisation de l’une ou l’autre des stratégies est liée à des antécédents culturels dans ces sociétés. Ce sont donc des stratégies culturellement intégrées dans ces sociétés. L’intensité d’adoption et le niveau d’adoption des stratégies sont guidés par un héritage culturel dans chaque site. Ce comportement des producteurs justifie les pensées de Tibiri (2006) et Benoit (1982) qui relatent que les cultures sociales guident les actions des hommes.

En production animale, les aires culturelles dioula et karaboro résident dans une zone à risque trypanosomien très élevé du pays qui a longtemps décimé les animaux. Ce faisant les populations de ces localités relèguent toujours l’élevage au second plan avec généralement l’élevage de petits ruminants d’où la moindre adoption des stratégies dans leurs types que dans leurs intensités dans ces localités. Dans l aire culturelle tiéfo, l’élevage est peu développé à cause des conditions du milieu. Dans l’ensemble de la zone d’étude l’élevage est plus développé à Koumbia à cause des conditions favorables du milieu. Ce faisant des éleveurs y sont installés avec des troupeaux de taille considérable, et les cotoculteurs investissent leurs bénéfices de la vente du coton dans l’élevage d’où l’intérêt de la population aux stratégies d’adoption dans cette localité. La culture fourragère utilisée est le mucuna mis en place par un projet de développement. 
L’analyse de l’adoption des stratégies en fonction du statut concerne les stratégies relatives à la propriété foncière. En effet dans le contexte actuel d’incertitude climatique les stratégies telles que l’exploitation des bas-fonds, la diversification des sols, sont des stratégies de prédilection des producteurs (Samgue, 2004) auxquelles s’ajoutent le reboisement et le maraîchage en saison sèche. Cependant l’adoption de ces stratégies soulève très souvent le problème d’appartenance du domaine foncier. A Folonzo dans l’aire culturelle dioula, les migrants adoptent les stratégies (exploitation des bas-fonds, reboisement, diversification des sols) qui semblent être des stratégies de prédilection des propriétaires fonciers dans ce contexte de changement climatique (fig.7, p.34). Ainsi, dans toutes les aires culturelles, les migrants utilisent l’une ou l’autre des stratégies dites de prédilection. Cela s’explique par la conception culturelle de ces stratégies par les autochtones. L’importance de la diversification des sols chez les migrants de Péni (fig.9, p.35) s’explique par les multiples demandes de terre (tout en intégrant la dimension des changements climatiques) pour pallier  l’insuffisance de terres cultivables à leurs niveaux. D’une aire culturelle à l’autre, le statut des migrants limite leurs accessibilités aux stratégies ou à leurs intensifications. Ces résultats s’accordent avec ceux de Bonnet (2006) et Ouédraogo (2009) qui démontrent qu’en Afrique de l’ouest, les appellations autochtone et migrant indiquent implicitement les droits socioéconomiques et politiques des populations.
Concomitamment aux réponses adaptives agropastorales, des mutations sociales sont également observées dans le milieu rural en vue d’une adaptation aux changements climatiques. L’évolution du style alimentaire dans les aires culturelles dioula et tiéfo sont des stratégies adaptatives qui sont confirmées par les études de Brou et al. en Côte d’Ivoire. Selon eux, dans la région des savanes au nord de la Côte d’Ivoire, le to de maïs est devenu la nourriture la plus consommée des Senoufo relayant au second plan le foutou d’igname et le riz lié à la difficulté climatiques de production de ces spéculations. Cette même étude montre que dans le Centre-Ouest du pays, l’alimentation de base des Bété autrefois composée de taro blanc et de banane plantain laisse place aujourd’hui aux mets à base de céréales.

CONCLUSION GENERALE

Le Burkina Faso, à l’instar des pays de l’Afrique de l’ouest, connaît actuellement des manifestations des changements climatiques qui nécessitent une adaptation des agropasteurs. Ces derniers issus de divers horizons socioculturels affichent leurs systèmes de représentation culturelle dans leurs perceptions et l’adoption des stratégies relatives aux changements climatique. Ces changements se manifestent entre autre par la restriction de la saison pluvieuse et de la période de froid, la baisse du cumul pluviométrique. L’importance accordée aux différentes perceptions dans une aire culturelle donnée est l’aboutissement de la représentation culturelle de ses activités agropastorales. Face à la dégradation des conditions de production liée aux changements climatiques, les producteurs développent une pluralité de stratégies adaptatives. En production végétale les variétés précoces remplacent les variétés à cycle long. La fumure organique, le reboisement et les techniques de conservation des eaux et des sols visent à améliorer la qualité des sols. L’exploitation des bas-fonds, le maraîchage en saison sèche valorisent les ressources foncières et diversifient les activités. En production animale, le stockage du fourrage et la mobilité du troupeau permettent d’atténuer la pénurie des fourrages. L’utilisation de la fumure organique et des variétés précoces sont les stratégies communément adoptées en production végétale, et le stockage de résidus de récolte et l’utilisation des SPAI en production animale. Suivant les aires culturelles, des stratégies sont culturellement intégrées du fait des antécédents culturels qui favorisent leur adoption. Les stratégies communément utilisées et celles culturellement intégrées coexistent avec d’autres stratégies timidement adoptées ou intensifiées dans les aires culturelles, où le statut social (autochtone, migrant) constitue un facteur limitant ou favorisant l’adoption et/ou l’intensification des stratégies. Ainsi, pour asseoir les bases d’un développement social durable il s’avère important de :
· réaliser une étude d’impact de l’applicabilité, des bonnes stratégies culturellement intégrées et communément utilisées de chaque aire culturelle, en vue de leur intensifications;
· sensibiliser les producteurs sur les bonnes stratégies peu adoptées dans les différentes aires culturelles pour leur intensification en vue d’une adaptation durable ;

· promouvoir les stratégies en intégrant la dimension culturelle de chaque population autochtone dans son aire culturelle pour conserver une paix sociale durable
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ANNEXES

Annexe 1 : Guide d’entretien avec les groupes sociaux et les personnes de ressource.

Entête 

Nom de l’enquêteur…………………………………. Date d’enquête……………………..
Commune……………………………………………..Nom du village……………………..
Aire culturelle…………………………………………zone climatique…………………….. 

1-Identification du groupe social enquêté

Nom du groupe enquêté……………………………………………....................................

Nombre de participants : homme (…..), femme (…..), effectif total (….)

Ethnie :………………………………………………………………………………………...

Statut social : autochtone (
     migrant résident(  

migrant en transit (
Activité socioprofessionnelle : Agriculteur (

Agropasteur (

Eleveur (
Religion :      Animiste (
Islam (
    
chrétien (
2-Historique du groupe social enquêté

Pouvez-vous nous dire quand êtes-vous installés dans ce village ?

Pouvez-vous nous dire d’où venez-vous ?

Pouvez-vous nous dire la raison de votre départ dans le village d’origine ?

Pouvez-vous nous dire pourquoi avez-vous choisi de s’installer dans ce village ?

Quelles étaient vos principales activités dès votre arrivée ?

Quelle comparaison faites-vous entre les pratiques coutumières d’avant et de nos jours ?

Quelle comparaison faites-vous entre les systèmes de production d’avant et de nos jours ?

3-Indicateurs socioculturels et leurs significations

Pratiques coutumières

Pouvez-vous énumérer les autels qui ont traits à la pluie ?  


Qui fait les sacrifices ?

Quelles est la périodicité de ces sacrifices ?

Que gagnez-vous en faisant ses sacrifices ?

Quelle comparaison faites-vous entre les manières de faire les sacrifices d’avant et de nos jours ?

Indicateurs sur le plan naturel

Existe-t-il des animaux  ou des végétaux qui vous permettent de prévoir le début et la fin de la saison des pluies ? Si oui, pouvez-vous les citer et en quoi consistent leurs comportements ?

 Existe-t-il des animaux  ou des végétaux qui vous permettent de prévoir la pluie?  Si oui, pouvez-vous les citer et en quoi consistent leurs comportements ?

Les règles coutumières du village
Pouvez-vous citer les règles coutumières de ce village d’avant?

Pouvez-vous citer les règles coutumières de ce village d’aujourd’hui ?

Y’a-t-ils des gens qui ne respectent pas ces coutumes?

Si oui, pouvez-vous dire pourquoi ?

Quelles sont les conséquences de ce non respect? 

4-Connaissance sur les aléas climatiques

Avez-vous connu ou entendu parler des années de sécheresses ?  


Quelles ont été les conséquences sur la production agricole et animales?

Quelles ont été les solutions adoptées

Avez-vous connu ou entendu parler des années d’inondation ? 



Quelles ont été les conséquences sur la production agricole et animale ?

Quelles ont été les solutions adoptées

Que pensez-vous de la répartition spatio-temporelle des pluies d’avant? 

Que pensez-vous de la répartition spatio-temporelle des pluies de maintenant ?

Que pensez-vous de la température d’avant?

Que pensez-vous de la température de maintenant?

A votre avis, parmi les éléments suivants, quels sont ceux qui ont le plus contribués au changement de la situation de votre zone ? (ii) Changement de la pluviométrie, (iii)  Augmentation de la population, (iv) Augmentation du nombre de troupeaux, (v) Extension des champs et des cultures, (vi) Réduction des zones de pâturage, (vii) Déforestation, (viii) Autre (préciser ).

A votre avis (ou selon votre perception) qu’est-ce qu’une « bonne saison pluvieuse » ?

A votre avis (ou selon votre perception) qu’est-ce qu’une « mauvaise saison pluvieuse » ?

Faire le point sur la liste des évènements permettant de caractériser une saison des pluies.

Que pensez-vous des saisons depuis votre naissance à aujourd’hui ?

Que prévoyez-vous de la prochaine saison ?

5-Moyen d’adaptation aux déséquilibres climatiques

Moyen d’adaptation des agriculteurs

Pouvez-vous nous parler de votre itinéraire cultural d’avant?
Pouvez-vous nous  parler de votre itinéraire cultural de maintenant?

Pouvez-vous donner les appellations locales des cultivars locaux présentement utilisés ?

Quelles significations donnez-vous à ces appellations locales ? Quelle est la durée de leur cycle ?

D’où proviennent-ils ? Depuis quand, utilisez-vous ces cultivars ?

Quels est le rendement de ces cultivars par rapport aux anciens cultivars?

Existe-t-il actuellement des techniques de conservation des eaux du sol ?


Existe-t-il actuellement des techniques de récupération des sols dégradés ?



Connaissez-vous des insectes ravageurs de cultures ? 

Comment lutter contre ces insectes ?

Moyen d’adaptation des éleveurs.

A votre avis, parmi les systèmes d’élevage suivants, quelles sont ceux qui sont plus pratiqués dans votre zone et pourquoi? 

Système d’élevage intensif

Système d’élevage semi-intensif

Système d’élevage extensif

A votre avis, parmi les modes de conduite d’élevage suivant, quelles sont ceux qui sont plus pratiqués dans votre zone et pourquoi? 

Nomadisme

Transhumance

Sédentarisme

Avez-vous adopté de nouvelles espèces animales et pourquoi ?

Connaissez-vous des insectes parasitaires qui attaquent vos animaux et comment lutter contre ces insectes parasitaires? 




Existe-t-il des maladies qui menacent la santé de vos animaux ?
A quelle période sont-ils agressives ? Existe-t-il des traitements assignés à ces maladies ?
 

A votre avis, parmi les sources alimentaires animales suivantes, quelles sont ceux qui sont essentiellement utilisés aujourd’hui ? 

Fourrage ligneux

Fourrage herbacé vert

Foin 

Résidu de récolte

Sous produit agro-industriel

Avez-vous aujourd’hui des sources d’approvisionnement en eau pour le bétail?  

Si oui, à quelles distances sont-elles de chez vous ?

Ces sources d’eau sont-elles pérennes ?

Annexe 2. Questionnaire d’enquête individuelle
	Enquêteur : …………………
Date d’enquête : ……………
Fiche N°: ……………………
Zone agro-écologique : ………
 
	Village……………………………………………….. 

Département : ……………………………………….

Commune : …………………………………………..

Aire culturelle ……………………………………….


1. Identification du chef d’exploitation 

Nom : …………………Prénom : ……………………….Ethnie………………………
      Age : …… /Sexe :………/Religion……………../Niveaux d’instruction  ………………                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                   

     Activité principale actuelle :……………………Activité secondaire……………........... 

     Estimation des effectifs du cheptel : bovin………… /ovin…………../ caprin………….
     Statut social : ( autochtone

( allochtone (lieu de provenance………………..)
2. Perception des changements climatiques
Connaissez-vous des oiseaux ou des arbres ou d’autres phénomènes qui vous permettent de faire des prévisions sur la saison des pluies ? Si oui pouvez les énumérer ?

	Espèce
	Noms
	Comportements
	Phénomène prédit

	
	
	
	

	
	
	
	

	
	
	
	

	
	
	
	


Comment se traduisent les changements climatiques dans votre localité ?

( Début tardif des pluies


( Irrégularité des pluies dans le temps
( Forte intensité des pluies

( Pluies avortés
   


( Irrégularité des pluies dans l’espace
( Baisse de la pluviométrie

( Poches de sécheresse 


( Arrêt précoce des pluies                    


( Aucun 

Quelles perceptions faites-vous sur l’évolution des températures ?

( Restriction de la période du froid

( dérèglement de l’intensité du froid
         ( Tarissement rapide point d’eau


( Augmentation des températures

( Chute rapide du couvert végétal

( Aucun

Quelles perceptions faites-vous sur les vents de nos jours ?

( Dérèglement du cycle du vent



( Instabilité de la direction du vent

( Violence des vents




( Aucun

Les manières de faires les sacrifices, les offrandes ou les prières relatives à la saison des pluies ou aux poches de sécheresses ont-elles changées ?

Oui (


non ( 


ne sait pas (
Si oui quelles sont les conséquences de ce changement ?

( Perte des avantages des rituels liés à la saison des pluies

( Perte des avantages des sacrifices liés aux poches de sécheresse

( Perte des avantages des offrandes et prières liés aux poches de sécheresse

Que pensez de la reproduction des bovins de nos jours par rapport à avant ?

( Allongement du cycle de reproduction

( Baisse de la production du lait

( Non changer

( Aucun

3. Stratégie d’adaptation

Avez-vous mise en place des stratégies pour faire face aux changements climatiques ? Si oui identifier les.

En production végétale

( Utilisation des variétés précoces


( Maraichage en saison sèche

( Pratique du zaï                           


( Diversification des champs selon le type de sol

( Construction des cordons pierreux


( Labour avant semi

( Construction des fosses fumière   


( Utilisation du fumier

( Exploitation des bas-fonds rizicoles

( Utilisation de l’engrais minéral

( Augmentation des champs de maïs

( Augmentation des champs d’haricot

En production animale

( Stockage des résidus de récolte

( Pratique de l’embouche



( Stockage du foin



( Respect des campagnes de vaccination

( Utilisation des SPAI


( Développement de la culture fourragère

( Transhumance 



( Réduction de l’effectif du cheptel

Merci pour votre aimable collaboration
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� Courant océanique chaux qui apparaît généralement le long de la côte ouest de l’Amérique du sud vers Noël et qui dure plusieurs mois.


� Une aire culturelle est une définition sociogéographique tendant à rassembler dans une même dimension spatiale une société ayant les mêmes normes culturelles. C'est-à-dire un espace où les différents peuples adoptent des coutumes et des modes de vie semblables ou apparentés.
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